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de la frontière hongroise, vient de conclure 
I son Congrès international sur le thème : 

«Nation et Etat : les petites nations face à la 
nouvelle Europe» ; et qui s'est déroulé 
entre les 3 et 6 de ce mois de février. J'étais 
le seul participant Basque. 
Le Congrès a été un peu lourd : presque deux 

cents intervenants (en séance plénière et en sémi­
naire) se sont succédé à la tribune ; et l'attention 
tombait à certains moments. L'université Slovène a 
l'intention de publier tous les travaux dans une délai 
de six mois ; et c'est alors seulement qu'on aura 
l'occasion de tout lire attentivement. Je ne signalerai 
donc que quelques aspects essentiels. 

Tout d'abord l'opportunité que j'ai eue de connaî­
tre la nouvelle République indépendanie balkanique, 
et de serrer la main avec émotion de Milan Kucan, 
Président de la République, et de madame Magda 
Tovornik, maire de Maribor. J'ai eu l'occasion, éga­
lement, de parler avec plusieurs professeurs de 
Maribor et de Ljubljana, ainsi que de connaître 
d'autres collègues de Budapest, Ontario, Moscou, 
Sofia, etc.. 

Autre chose à signaler : après ma visite aux trois 
capitales baltes, au printemps dernier, j'ai pu appré­
cier l'énorme différence de niveau de vie existant 
entre cette République et celles de la mer Baltique. 

Txillardegi 

L'impérialisme russo-soviétique a été bien plus grave 
que la dénationalisation provoquée par les Serbes. La 
Slovénie est un fait impressionnant, beaucoup plus 
fort envore que le fait catalan, par exemple. La Slovénie 
est là, comme le Danemark ou la Hongrie. 
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Crier à Maribor «Vive la Slovénie Slovène» 

n'aurait pas plus de sens que de crier à Lyon «Vive 
la France française». Mais, chez nous, «Gora 
Euskadi Euskalduna» paraît à la fois rêve et provo­
cation... Sans aucun complexe, pour donner un exem­
ple, le Président de la République s'est adressé à 
nous en Slovène, et on est passé aux travaux. Le long 
des interventions, on a pu constater la fierté nationale 
des Slovènes. Dès qu'on faisait une allusion à la 
Yougoslavie, immédiatement la réaction se produisait 
dans la salle : «nous n'avons rien à voir avec ça». J'ai 

entendu dire, avec étonnement, que même la langue 
«serbo-croate» n'existe pas ; il y a «une langue 
serbe» et «une langue croate». Le reste appartient à 
la «mythologie yougoslave»... 
On nous a fait voir un film sur les dégâts de la guerre 

en Croatie (sur le plan purement architectural). Des 
dizaines d'églises, àgrande valeur artistique, ontété 
systématiquement bombardées et incendiées par 
l'armée fédérale yougoslave. Les «ultra-démocra­
tes» occidentaux n'ont rien dit. Ceux qui ont tué 
200.000 personnes pour garantir l'indépendance du 
Koweit, ne savent pas encore comment condamner 
le gouvernement oppresseur de Belgrade... Comme 
pour illustrer cela, le représentant du Conseil de 
l'Europe, à qui revenait la clôture du Congrès, nous 
a parlé des «dangers du nationalisme» (sic), de la 
difficulté à «gérer une Europe divisée en 200 ou 220 
nations» (resic).etc... C'est malheureusement celle-
là l'Europe officielle. Et il a tenu à le souligner, en 
nous rappelant qu'il reflétait l'avis des «institutions 
communes européennes». C'est bon de sentir 
qu'une autre Europe, celle que représente la Slovénie 
avec éclat (20.000 km2, deux millions d'habitants) 
existe aussi. Parce que c'est bon de voir qu'un jour 
nous aussi, Basques, serons libres, bascophones, 
indépendants. Par-dessus les traîtres et les op­
presseurs qui, hélas ! ne manquent pas. 
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